
Localisation géographique

Ces grands systèmes de casiers couvrant plu-
sieurs centaines d’hectares, sans compter les
terres irriguées avec l’eau emmagasinée dans
les casiers, sont spécifiques de vastes proprié-
tés de la région centrale du Mexique avant la
grande réforme agraire lancée dans les années
1930. Il est possible que certaines haciendas
en aient eu dans le nord aride du pays. En
revanche, nous n’avons pas trouvé de témoi-
gnages de ces casiers dans d’autres pays
latino-américains bien que les conditions
sociales et écologiques y soient réunies pour
créer ce type d’infrastructure.

Plus particulièrement, ce sont les haciendas de
l’Altiplano situées entre 1 600 et 1 800 mètres
d’altitude, qui ont étendu ces systèmes d’irri-
gation depuis la conquête jusqu’à la réforme
agraire. Le climat de cette zone bien arrosée
(700 mm par an) est tempéré. Cette technique
a été abondamment documentée dans le Bajío
(États du Michoacán et du Guanajuato) entre
les villes de Mexico et de Guadalajara. L’eau
emmagasinée dans les casiers en saison des
pluies était utilisée en saison sèche (de climat
également tempéré mais plus frais car c’est
l’hiver) pour produire une récolte de blé, le
maïs étant la culture, à l’époque, de la saison
des pluies. Les deux cultures (maïs, blé) pro-
duites chaque année pouvaient d’ailleurs être
pratiquées au-dessus de 2 200 mètres d’alti-
tude et il est possible que la région de Puebla
au Mexique ait eu aussi ses systèmes de
casiers. 

Conduite technique

Produire deux cultures par an à une époque
qui ne connaissait pas les herbicides ni les
pesticides de synthèse n’a pu être possible
que sous certaines conditions. D’abord, les
haciendas disposant de toutes les terres de la
région mais de relativement peu de force de
travail, de plus asservie, ne produisaient pas le
maïs et le blé sur les mêmes terres. Le maïs
était soumis à une rotation bisannuelle avec
une année de repos ou de jachère. Pour le blé
irrigué, la conduite technique est imparfaite-
ment connue, mais les terres inondées par les
casiers ont pu être ensemencées chaque
année du fait d’un « labour en eau » ou
« jachère en eau » qu’a constitué l’inondation
pendant plusieurs mois.

Les digues de terre, d’une hauteur de 50 cm à
2 m de haut selon l’inclinaison des terres, clôtu-
rent des surfaces pouvant aller jusqu’à 100 ha.
Le système est typiquement composé d’un
casier maître qui est rempli chaque année par
les ruissellements provenant des collines voi-
sines ou bien par l’eau captée sur une rivière,
dont l’écoulement est souvent saisonnier dans
la région. En année pluvieuse, les casiers
secondaires sont remplis à leur tour. Ces
casiers fonctionnent comme des réservoirs à
partir desquels les terres de culture sont irri-
guées. En fin de saison des pluies, l’eau irrigue
des dizaines d’hectares de blé et de canne à
sucre. Les premiers casiers vidés sont ense-
mencés en blé (ce qui suppose une irrigation
depuis d’autres casiers) ou en pois chiche qui
se contente de la seule humidité du casier
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Les systèmes de casiers au Mexique

Nomenclature

Un système de casiers forme un réseau de parcelles endiguées rarement jointes, connec-
tées entre elles de manière hiérarchisée. Chaque casier est endigué et doté de vannes
pour emmagasiner l’eau en saison des pluies. Selon l’importance des pluies, une année
donnée, l’agriculteur remplit un ou tous les casiers, ce qui commande non seulement la
surface irriguée mais aussi les cultures pratiquées.

Au Mexique, les grands propriétaires qui pouvaient construire un tel système utilisaient
les termes de bordo et de caja qui signifient respectivement digue et casier. Cette ter-
minologie formelle et non fonctionnelle est neutre car elle ne présume pas d’une fonc-
tion ou d’une autre. En revanche, elle est peu précise car les mêmes digues de parcelle
et les mêmes casiers peuvent jouer un rôle très différent selon qu’ils sont près d’une
rivière, d’un lac, d’un marécage ou simplement en pleine terre comme c’est le cas de ces
systèmes. Dans ce cas, il s’agit essentiellement d’irrigation selon des modes spécifiques
comme nous allons le voir.
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vidangé. En année sèche, seules les terres bor-
dant le casier maître sont ensemencées en
pois chiche en une seule irrigation et le casier
lui-même, vidangé, est cultivé également avec
du pois chiche. 

Histoire et société

Le pois chiche a servi principalement de four-
rage de qualité pour le bétail des haciendas. Il
s’ajoute au pois chiche de décrue qui est abon-
dant en bordure des marécages et des lacs
superficiels. Au niveau régional, le système de
casiers génère sa propre dynamique écono-
mique qui, en retour, renforce l’intérêt vis-à-
vis de cette technologie. En effet, les années
sèches fournissent de grandes quantités de
pois chiche et très peu de blé, conduisant à
une augmentation des prix. Tout le monde
cherche donc à produire du blé. En revanche,
les années humides produisent du blé en
excès et les prix chutent. Les haciendas les
moins bien préparées sont fortement pénali-
sées et celles qui peuvent garantir chaque
année un volume suffisant d’eau dérivée d’une
rivière vers un casier peuvent profiter des
conjonctures favorables. L’économie régionale
est donc instable et profite aux plus gros pro-
priétaires. Progressivement ces derniers
rachètent les terres des plus petits. Toutefois,
les haciendas de cette région, couvrant
ailleurs plusieurs centaines voire milliers
d’hectares, ont toujours été plus petites que
dans les autres régions du pays, probablement
du fait que le rachat des propriétés est égale-
ment le fait d’entrepreneurs enrichis dans le
commerce ou dans les mines.

Dans les années 1930, le gouvernement issu
de la révolution mexicaine distribue les terres
agricoles à des centaines de milliers d’anciens

ouvriers agricoles, les péons. Cette distribu-
tion met un terme à la technologie des casiers
et, par conséquent, à l’irrigation. Quelques
casiers isolés ont pu être maintenus dans les
villages avant d’être appropriés par quelques
familles. Aujourd’hui, les systèmes de casiers
ont disparu et seuls quelques-uns se sont
maintenus sur une base collective. L’abandon
de cette forme d’irrigation a conduit le gouver-
nement révolutionnaire à développer la
grande irrigation à partir de vastes retenues
comme cela a lieu dans de nombreux pays.
L’irrigation se développe bien au-delà de celle
des haciendas pour des milliers de petits pay-
sans. Toutefois, il faut attendre 1992 pour que
le gouvernement promeuve des associations
d’usagers et que l’administration centrale
délègue la gestion de l’eau aux usagers eux-
mêmes.
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Le système de casiers dans la vallée

d’Ecuandurco au Mexique.
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